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Introduction

La confirmation ou le baptême du feu


« Personne, sur la terre, n’a d’autre issue que d’aller toujours plus haut » : c’est par cette affirmation sans appel que Soljenitsyne conclut son célèbre discours aux étudiants de Harvard, le 8 juin 19781. Au moins, les choses sont dites ! La santé de notre âme, notre survie spirituelle, sans cesse menacée par le poids de la vie et les attraits de ce monde qui passe, cette vie intérieure est l’objet d’un combat quotidien, dans lequel il faut mettre toutes les forces de notre côté.

« Toujours plus haut » ! C’est là la vocation de l’homme ; c’est là que notre Créateur nous attend et nous espère patiemment, comme le père au seuil de sa maison son enfant prodigue égaré (Lc 15). « Notre cité se trouve dans les cieux », rappelle saint Paul (Ph 3, 20). Mais c’est ici-bas que ce « plus haut » débute, prend appui et s’enracine, dans le combat quotidien de la foi, de l’espérance, de la charité ; dans l’engagement renouvelé de l’amour, du don de soi, parfois jusqu’au sacrifice, parfois même jusqu’au martyr, ce témoignage qui bouleverse la logique de ce monde mais qui enfante les chrétiens.

L’objet de ce livre ? Rappeler aux baptisés les armes dont ils disposent dans ce combat, et notamment l’une d’entre elles et non la moindre : le sacrement de confirmation, qui apparaît dans l’existence encore débutante des jeunes qui le reçoivent comme le baptême du feu d’une guerre invisible qu’ils auront à mener toute leur vie durant, éprouvante et dangereuse mais combien essentielle. Ce combat de la foi donne alors à leur quotidien signification, profondeur et éclat. Comme il serait triste en effet, de vivre sa vie en restant au seuil de son âme…

Afin de donner à ce sacrement sa place et son importance, notre réflexion le replacera toujours dans la perspective fondamentale et féconde de… la sainteté. N’ayons pas peur du mot. Loin d’être une simple validation du baptême, un tampon encré bleu dans un registre de sacristie ou un permis de se marier à l’Église, la confirmation, souvent négligée ou incomprise, est une charnière pour la sainteté. Bien reçue, elle embrase notre baptême du feu de l’Esprit Saint, ouvre à une vie chrétienne authentique et engagée, parce qu’elle y imprime l’amitié indéfectible du Christ, notre Sauveur et notre roi.
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  La confirmation,


    à quoi bon ?


  

    

      « Où cours-tu ? Le ciel est en toi. »


      SILESIUS, Le Pèlerin chérubinique


    


  







Les « grâces », ou comment Dieu fait de nous des saints


Comment Dieu dans son immensité, dans son éternité, sa transcendance et son mystère peut-il se présenter à nous, communiquer avec nous et nous rejoindre dans notre minuscule condition de créatures blessées et égarées ? Comment l’infini peut-il rejoindre le fini, l’éternel rejoindre le mortel, le Créateur sa créature ? Comment l’Amour sans condition peut-il retourner des cœurs enténébrés ou révoltés ? Comment le Dieu d’avant les siècles peut-il faire de nous les hommes pas seulement des serviteurs ou des frères, mais des amis, selon la promesse même du Christ à ses disciples1 ? À ce défi impossible aux hommes même en pensée, Dieu le Père répond par un double mouvement : en devenant semblable à nous par son Fils, et nous rendant semblables à ce Fils par son Esprit. Voilà la folie de l’amour de Dieu pour l’homme. Sa passion. C’est par le don de son Esprit Saint que Dieu nous transforme de l’intérieur, c’est-à-dire qu’il nous rend capable de comprendre ou de faire ce que nous ne pourrions pas faire sans lui, sans son aide. « Hors de moi, vous ne pouvez rien faire », rappelle Jésus à ceux qui décident de le suivre (Jn 15, 5). C’est par son Esprit Saint, dans nos cœurs de baptisés, que le Père nous fait ressembler à son Fils, et nous rapproche ainsi de lui. Touche après touche, l’Esprit nous réaccorde et nous ajuste, patiemment.

Ces touches divines, ces suppléments de force intérieure ou de lumière qui nous viennent d’en haut, la théologie les appelle des « grâces ». Avant de les décrire dans leur diversité spirituelle, interrogeons le sens courant de ce mot si riche que le français nous offre. La grâce, dans son emploi commun, décrit la beauté inattendue, imprévue, « gratuite ». Une beauté qui jaillit de nulle part, qui surprend et étonne, mais qui une fois apparue s’impose à tous avec une évidence paisible et nécessaire. Ainsi le geste gracieux d’un danseur, ou simplement d’une passante ; ainsi une parole gracieuse, élégante, qui vient résoudre et soulager une situation compliquée ou douloureuse ; ainsi un inattendu rayon de soleil qui transfigure le transept obscur d’une vieille église. C’est la beauté ou bonté qui jaillit, et qui vient sauver le quotidien. Une harmonie est rétablie de manière imprévue et même inespérée. Comme une évidence a posteriori, que personne n’avait vu venir, une épiphanie inattendue mais qui s’impose à tous avec bonheur, une petite victoire obtenue par l’émerveillement sur la banalité du réel. Pensez à la rime heureuse, qui va donner au vers d’un poème son équilibre, ou à la note juste d’une mélodie, que toutes les précédentes appelaient sans la connaître. L’imprévisible est devenu évidence. La réconciliation habitait la dispute et l’harmonie du monde est rétablie. Il y avait, dissimulée derrière l’écran terne de notre journée, une élégance cachée, comme en attente de pouvoir jaillir et d’exaucer – d’ex-hausser – notre quotidien. Elle était là comme une petite bénédiction, blottie derrière le décor du grand théâtre de ce monde, et nous ne le savions pas. Le réel offre plus à aimer, à comprendre, à accueillir que nous n’en sommes capables : le surgissement de la grâce l’exprime et nous surprend toujours par son évidence. Le contingent a fleuri en nécessité, voilà ce qu’est la grâce. Un don heureux et inespéré, une cohérence inopinée et fortuite, gratuite, qui nous permet d’aller de l’avant, plus loin, « plus haut » dirait Soljenitsyne.

Le langage biblique puis théologique reprend avec bonheur ce mot magnifique en l’appliquant non plus au quotidien ou à l’art, mais à la vie spirituelle. Il désigne alors Dieu comme le bienfaiteur derrière ce supplément d’âme donné à l’homme pour grandir spirituellement, pour réaccorder sa vie personnelle ou les désharmonies du monde. « Toute grâce excellente et tout don parfait descendent d’en haut, du Père des lumières… » (Jc 1, 17).

Faisons un pas de plus : en vérité, Dieu n’a rien d’autre à donner que lui-même. C’est pourquoi le donateur et le donné ne sont qu’un. Dieu se donne lui-même dans chaque grâce. La grâce spirituelle, c’est la personne divine de l’Esprit Saint qui se communique à nos âmes, les élève, les éclaire, les fortifie, les pacifie ou les console. Ultimement, ce que l’on appelle une grâce, c’est donc Dieu lui-même (la « grâce incréée », dit la théologie) en tant qu’il se donne à nous, nous transforme, nous rend capables de lui, capable de l’aimer et de le connaître. Une auto-communication de Dieu. Ou encore « le don gratuit que Dieu nous fait de sa vie infusée par l’Esprit Saint dans notre âme » résume le Catéchisme de l’Église Catholique (§ 1999).

Si l’Esprit Saint est la grâce incréée, appelons « grâces créées » ou simplement « grâces » les différents « effets » que produit cette communication de Dieu dans le cœur et la vie des hommes. Ces effets peuvent être par exemple une conversion bouleversante, un pardon familial qui semblait impossible, la délivrance d’un péché récurrent, une clairvoyance sur telle ou telle situation compliquée, un supplément d’amour, de patience et de force au quotidien de nos vies, un retour de la joie après des années de dépression ou d’angoisse, la paix dans l’épreuve de la maladie, du deuil ou devant la mort. Elles ne sont pas seulement données face à l’adversité : elles prennent aussi de manière habituelle la forme d’un talent spirituel au service de Dieu et de son Église. On parle alors de « charismes » (« grâce » en grec) : charisme pour enseigner, pour animer une liturgie, pour prêcher, pour prendre soin des pauvres, évangéliser les jeunes… Charisme de miséricorde, de gouvernement, de compassion, de prière contemplative… Autant d’assistances divines, ponctuelles ou habituelles, que Dieu dispense pour établir son règne dans le cœur des hommes et faire advenir son Royaume sur la terre. Autant de soutiens gratuits de Dieu vivifiant nos cœurs, nos volontés et nos intelligences. Autant de « suppléments d’âme » que donne le Père sans compter à ses enfants, de la première à la dernière heure. « Traverserais-je un ravin de ténèbres, je ne crains aucun mal… Grâce et bonheur m’accompagnent tous les jours de ma vie », chante le psalmiste (Ps 22/23). Le Catéchisme précise : « La grâce est la faveur, le secours gratuit que Dieu nous donne pour répondre à son appel : devenir enfants de Dieu, fils adoptifs, participants de la divine nature, de la vie éternelle » (§ 1996). Plus encore, elle permet à l’homme « une participation à la vie de Dieu [et] nous introduit dans l’intimité de la vie trinitaire » (§ 1997). Les grâces font patiemment de nous les saints que nous serons un jour.


 [image: ] Témoignage : La « grâce de Noël » de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus (Manuscrit A – 44-45)


C’est la nuit de Noël, Thérèse de Lisieux a treize ans. Jésus la guérit de son hypersensibilité qui la tyrannisait depuis la mort de sa maman quand elle avait quatre ans.

 

Ce fut le 25 décembre 1886 que je reçus la grâce de sortir de l’enfance, en un mot la grâce de ma complète conversion2. Nous revenions de la messe de minuit où j’avais eu le bonheur de recevoir le Dieu fort et puissant. En arrivant aux Buissonnets, je me réjouissais d’aller prendre mes souliers dans la cheminée […] mais Jésus voulant me montrer que je devais me défaire des défauts de l’enfance m’en retira aussi les innocentes joies, il permit que Papa fatigué de la messe de minuit éprouvât de l’ennui en voyant mes souliers dans la cheminée et qu’il dît ces paroles qui me percèrent le cœur : « Enfin, heureusement que c’est la dernière année ! » Je montais alors l’escalier pour aller défaire mon chapeau, Céline connaissant ma sensibilité et voyant des larmes briller dans mes yeux […] me dit : « Ô Thérèse ! Ne descends pas, cela te ferait trop de peine de regarder tout de suite dans tes souliers. » Mais Thérèse n’était plus la même, Jésus avait changé son cœur ! Refoulant mes larmes, je descendis rapidement l’escalier et comprimant les battements de mon cœur, je pris mes souliers et les posant devant Papa, je tirai joyeusement tous les objets, ayant l’air heureuse comme une reine. Papa riait, il était aussi redevenu joyeux et Céline croyait rêver ! … Heureusement c’était une douce réalité, la petite Thérèse avait retrouvé la force d’âme qu’elle avait perdue à 4 ans et demi et c’était pour toujours qu’elle devait la conserver !

En cette nuit de lumière commença la troisième période de ma vie, la plus belle de toutes, la plus remplie des grâces du Ciel… En un instant, l’ouvrage que je n’avais pu faire en dix ans, Jésus le fit se contentant de ma bonne volonté qui jamais ne me fit défaut. Comme ses apôtres, je pouvais Lui dire : « Seigneur, j’ai pêché toute la nuit sans rien prendre. » Plus miséricordieux encore pour moi qu’Il ne le fut pour ses disciples, Jésus prit Lui-même le filet […] Il fit de moi un pêcheur d’âmes, je sentis un grand désir de travailler à la conversion des pécheurs, désir que je n’avais (jamais) senti aussi vivement… Je sentis en un mot la charité entrer dans mon cœur, le besoin de m’oublier pour faire plaisir et depuis lors je fus heureuse !









Un type de grâces : les sacrements


Avec les sept sacrements de l'Église, Dieu offre sept types de grâces aux hommes. Pour être plus précis, chacun des sept sacrements confère de manière ritualisée (c’est-à-dire selon un rite établi : des paroles, des actes, une liturgie) une grâce propre. Ils ont été ainsi pensés et voulus par Dieu dans son plan pour sauver les hommes en leur communiquant sa vie. Ils furent donc institués – plus ou moins explicitement – par le Christ lors de sa venue, qui les a confiés à son Église. On trouve pour chacun d’eux des textes fondateurs dans l’Évangile et le Nouveau Testament. Nous préciserons en deuxième partie où il est question du sacrement de confirmation dans les Écritures. « De sa plénitude – écrit saint Jean dans le prologue de son Évangile – nous avons tout reçu, et grâce sur grâce. » Les sacrements sont des grâces « à portée de main ». Si le rite est accompli, la grâce attachée au rite est donnée. Ces grâces actuées3 par Dieu sont confiées à l’Église pour enfanter des chrétiens puis soutenir leur vie intérieure, leur existence spirituelle.

Ainsi le premier d’entre les sacrements, le baptême. Le rite simple consiste à verser de l’eau sur le front du baptisé et à prononcer le nom de Dieu (« Je te baptise au nom du Père, et du Fils et du Saint Esprit ») : il rappelle la symbolique de la naissance (l’eau amniotique maternelle et le don du nom, de l’identité) et donne une grâce d’adoption ; le baptisé devient aussitôt enfant adoptif de Dieu le Père. Sa relation à Dieu, nourrie désormais par l’Esprit Saint qui vient habiter dans son âme, ne sera plus distante ou craintive, mais pleine de confiance et de tendresse, semblable à celle d’un petit enfant envers son père (son « papa », dit même Jésus, qui emploie pour cela le mot Abba). L’Esprit Saint qui lie le Fils au Père, dans une relation de totale confiance, tendresse et abandon vient habiter nos âmes, et les remplir des mêmes sentiments envers le Père. « La preuve que vous êtes des fils, c’est que Dieu a envoyé dans nos cœurs l’Esprit de son Fils qui crie : Abba, Père ! Aussi n’es-tu plus esclave mais fils » (Ga 4, 6).

Ainsi également le sacrement de confession, qui donne, à la récitation de la prière d’absolution par le prêtre, le pardon des péchés confessés et regrettés, est une force intérieure nouvelle pour lutter contre la tentation de recommencer.

Ainsi le mariage qui, à l’échange des promesses d’amour (les « consentements ») que se font les fiancés en présence de Dieu, donnera une force intérieure pour s’aimer toute la vie, s’écouter, se comprendre en vérité, se pardonner parfois, élever leurs enfants…

Ces grâces sont des grâces sacramentelles, propres à chaque sacrement. Elles viennent nous aider soit à des moments particuliers de nos vies (la naissance, devant la tentation ou le péché, à la fondation d’un foyer, à l’approche de la mort…), soit au quotidien comme une nourriture pour la route (l’eucharistie, la confession…).


[image: ] Témoignage : Fabby C., 22 ans.


« Va voir un prêtre ! » Cette phrase a retenti du dedans de moi comme une injonction. Si je n’arrivais pas à dire d’où elle venait exactement, dès que j’ai aperçu un prêtre juste derrière moi, c’est devenu une évidence qu’elle venait de l’Esprit Saint.

« Puis-je vous parler ? » lui ai-je demandé.

L’invitation intérieure, douce et ferme à la fois, m’invitait à aller de l’avant, à ne pas m’accrocher au passé et notamment à une déception face à une ancienne confession mal vécue. Nous avons quitté la salle et le groupe, nous nous sommes assis dehors sur l’herbe verte. Là, pendant une heure je lui ai déballé mes doutes, mes énervements, mes incompréhensions face à l’Église, mais aussi mes péchés, mes hontes, mes galères, mes déceptions et désillusions. C’était tout un fatras de vie, ni bien trié, ni même bien conscientisé. Il m’a écouté généreusement. Ensuite, il m’a demandé : « Comment voudrais-tu terminer ce moment ? – Mais, ai-je dit, je vous ai tout raconté, c’est une confession ! » Il m’a donné l’absolution.

Ce fut très fort : le prêtre était assis à ma gauche, mais tout à coup, Jésus était là à ma droite. Il était à genoux juste à côté de moi, et m’a dit : « Je t’attendais. » Lui seul pouvait me faire la morale, me faire des reproches, me gronder et Il n’en a rien fait ! Il posait son regard sur moi et avec un immense respect, son regard m’a consolée, délivrée et plongée dans une joie indescriptible. J’avais l’impression que toutes les cellules de mon corps s’étaient mises à danser. La confession est devenue un de mes rendez-vous préférés avec Jésus.

Quelques années plus tard, Fabby se consacrait religieusement au Seigneur.









« Si les sacrements marchent,
pourquoi ne marchent-ils pas ? »


Cette question, provocatrice4, n’en est pas moins cruellement réaliste, parfois. Combien de jeunes confirmés ou de jeunes mariés disparaissent de l’Église une fois le sacrement reçu ? Combien de chrétiens ayant reçu « tous les sacrements » ont perdu, sinon la foi, du moins la pratique et parfois même l’éthique chrétienne ? Combien vivent exactement la même vie que n’importe quelle personne non croyante ?

Pour dire les choses simplement, la réponse à notre question est la suivante : la fécondité du sacrement (les changements réels qu’il produit dans la vie) ne dépend pas seulement de la validité du rite (le fait que tout ait été fait de manière valide) mais aussi de la soif dans le cœur de celui qui reçoit le sacrement. Si je vais à la messe sans conviction, par conformisme ou par légalisme, et que je communie sans penser à ce que je fais, c’est bien le vrai corps du Christ que je reçois5, mais ma vie en sera peu touchée spirituellement ou moralement. De même pour tous les sacrements. Une confession sans réelle contrition n’aidera pas à la conversion de vie comme elle le devrait. Un jeune couple qui se marie à l’Église uniquement pour le romantisme du lieu et du symbole court autant le risque de se séparer qu’un autre couple marié civilement seulement6. À l’inverse, plus le désir de sainteté, plus la soif de Dieu sont présents dans le cœur du récipiendaire du sacrement, plus la fécondité du sacrement reçu sera réelle et profonde. Comme le résume le Catéchisme : « la liturgie [c’est-à-dire la validité du rite] n’épuise pas tout l’agir ecclésial : elle doit être précédée par l’évangélisation, la foi et la conversion ; elle peut alors porter ses fruits dans la vie des fidèles : la Vie nouvelle selon l’Esprit, l’engagement dans la mission de l’Église et le service de son unité » (§ 1072). Si le cœur est disponible à Dieu, évangélisé, assoiffé de l’amitié du Christ, alors le sacrement porte des fruits en abondance. Ainsi l’efficacité des sacrements découle du Christ lui-même, qui agit en eux, mais aussi de l’ouverture à la grâce de celui qui le reçoit.
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